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Îl  exiile  entre  les  contre-révolutionnaires  des  Tuileries  & les 
citoyens  du  lo  août,  entre  la  nation  françaife  & le  ci-devant  roi , 
un  procès  qui  ne  tarderoit  pas  d'être  terminé,  fi  nous  étions  vrai- 
ment républicains.  Cette  lenteur,  qu  on  appelle , n’eft  qu'une 
grande  imprudence,  li  même  elle  n'efl  un  crime.  *Vous  vous  plai- 
gnez de  1 anarchie  : dcoarralTez  la  France  du  confpîrateur  qui 
habite  le  Temple,  & vous  aurez  tout  fait  pour  la^/leftrudion  de 
1 anarchie  j car  vous  aurez  ôté  aux  ennemis  de  la  libertç  le  feu^ 
point  de  ralliement  qui  leur  relie  ^ & vous  vous  occuperez  aufïi- 
tot  de  donner  au  peuple  les  lois  qu’il  réclame,  les  lois  dont  il  a 
befoin.  Et  lorfque  Louis  a mérité  la  mort  tous  les  jours  de  fa  vie, 
on  ofc  demander  s'il  peut  être  jugé  ! J’aimerois  autant  qu’on  mît  e» 
Legijlation.  ( N®,  lo;  ) A . 
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cjiïeftLon  fi  im  fils  peut  égorger  Ton  père.  A - t - on  demande  fi 
Laporte  , fi  Durofoy,  fi  Backmaiin,  fi  d'Angremontpouvoient  être 
jugés?  Demande  - 1 - on  5 lorfqu’on  arrête  des  émigrés  les  armes  à 
la  main  , s'ils  peuvent  être  jugés?  Quelle  différence  y a-t-il  donc 
entre  ces  fcélérals  & celui  qui , après  nous  avoir  fait  tant  de 
mal,  nous  fait  perdre  encore  an  temps  fi  précieu-x  ? Je  n’en  vois 
aucune , ou  plutôt  il  y en  a une  très  - grande.  Ceux  dont  la  tête 
a déjà  tombé  fur  l’échafaud,  n’étoient  que  de  petits  confpirateurs 
fubalternes,  des  efclaves  ftupidement  accoutumés  à obéir  a un 
maître , & qui  euffent  peut  - être  été  vertueux  , s’il  n’eut  pas  exiilé 
un  Louis  XVI , que  le  glaive  de  la  jiifticc  nationale  attend  de- 
vant fon  ancienne  demeure.  Eh  quoi!  votre  vertu  républicaine 
fe  üorneroit  - elle  à détruire  fes  images , à renverfer  fes  ffatues  , à 
purifier  notre  mionnoie  de  fahideufe  empreinte?  Vous  arreterez- 
vous  devant  Thomme  ? Qui  vous  en  impofe?  le  bandeau  royal  ? le 
feeptre  ? la  couronne?  Tout  eft  brifé.  Le  manteau  de  l’inviolabi- 
lité? Les  Fédérés  des  départeniens  & les  Parifiens  l’ont  mis  en 
pièces,  & s’en  font  partagés  les  lambeaux.  J’en  attefre  la  Ré- 
publique qui  vous  ordonne  de  juger  Louis.  La  République  ! 
Ceux  qui  eurent  le  courage  de  la  demander  les  premiers  , furent 
prefque  tous  égorgés  fur  l’autel  de  la  patrie  ! Ils  furent  égorgés , 
parce  qu’ils  appeioient  la  juftice  des  lois  fur  les  crimes  d’un  roi  ! 
Ils  furent  égorgés , parce  qu’il  falloit  du  fang  pour  écrire  le  brevet 
d’impunité  & la  patente  de  contre-révolution  qu’on  alloit  délivrer 
à un  roi  ! Hâtons -nous  de  juger  cet  individu,  dont  le  châtiment  peut 
précipiter  l’Europe  vers  l’anéantiffement  de  la  royauté.  C’eft  vers 
ce  but  fur  - tout  que  doivent  tendre  nos  efforts  ; friais  il  faut  que  les 
Français  qui  feront  appelés  à le  juger  apprennent  à l’univers  que  la 
coalition  des  defpotes  qui  s’aviferoienl  de  préparer  des  moyens  de 
corruption  pour  conferver  la  vie  du  dernier  des  rois  de  France , 
feroit  auilî  ridicule  que  celle  formée  pour  aider  ce  même  roi  à 
reconquérir  le  feeptre  de  la  tyrannie.  Ils  tremblent,  ces  corfiiires 
couronnés  , ces  monopoleurs  de  chair  humaine , à la  feule  idée 
d’un  procès  qui  va  dévoiler  leurs  attentats;  car  ils  favent  bien 
qu’ils  fe  relTemblent  tous , & que  ce  que  la  nation  françaile  a fait , 
les  autres  nations  aufïî  peuvent  le  faire. 

Lorfque  les  rois , difoit  Jofeph  II  au  général  Alton , ne  font  pas 
les  plus ‘forts  contre  les  peuples,  il  faut  accorder  à ceux-ci  ce 
qu’ils  demandent  jufqu’au  moment  où  l’on  peut  manquer  à fa  pa- 
role ; car  les  rois  ne  peuvent  jamais  être  retenus  par  aucune  pro- 
melfc  ou  engagement  quelconque  , & perdre  leurs  droits  de  lou- 
veraineté  abfolue  fur  les  Bâtions,  Telle  eft  la  conduite  que  Louis 
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Capet  a tenue  conHamment  depuis  qu'il  s'eft  montré  fur  la  fc^ne 
du  monde.  A peine  les  repréfentans  du  peuple  furent-ils  alTemblés 
en  1789  , que  Louis  Capet, qui  vouloir  fixer  conftitulionnellement 
l'orgueil  dans  la  nobleffe,  la  toute  - puiifance  dUis  la  cour,  la 
bafTelTe  dans  le  tiers-etat,  & confcquemment  riufignifiance  delà 
nation,  déploya  au  milieu  d'eux  tout  l’appareil  du  pouvoir  arbi- 
traire. L'Affcmblce  nationale,  affife  dans  le  temple  de  la  liberté 
& des  lois  par  la  volonté  du  peuple  , jura  de  n'enYortir  que  par  la 
puifTance  des  baïonnettes.  iVh  ! fi  elle  eût  toujours  oonfervé  ce 
fuolime  caraélere  ! Cependant  le  defpote  défobéi  conlpire  r des 
j-nilliers  de  fatellites , des  trains  d'artillerie  arrivent  de  toutes  parts  : 
l’enceinte  oii  fîègent  les  repréfentans  du  fouverain,  elt  fouillée  par 
des  troupes  aux  ordres  du  tyran  : les  routes,  depuis  Paris  jufqu'à 
Verfailles,  font  couv'ertes  de  fatellites  & d'inlfrumens  de  iport. 
Le  peuple,  déjà  prelTé  , torturé  par  la  famine , eft  encore  invefti, 
alTiégé  par  des  foldats  menaçans  qui  lui  difputent  les  reftes  de  fa 
fuofîftance  : gorges  de  vin  & a'or , ils  annoncent , dans  leurs  chants 
brutaux , la  deftruftion  de  k repréfentation  nationale  & l'efclavage 
des  François;  mais  le  génie  de  la  liberté  vcilloit  fur  nos  deftinées^ 
La  Baftille  tombe,  & l’épouvante  dont  Louis  nous  environnoif 
palTe  toute  entière  dans  fon  palais  : il  fent  que  le  canon  qui  a 
brifé  les  chaînes  du  pont-levis , a retenti  dans  toute  la  France  ; il 
. fent  fon  trône  chanceler,,  & celui  qui  ofoit  entourer  les  repré- 
fentans de  la  nation  d'une  horde  dd  jannilTaires  , vient,  le  troifîème 
' triomphe  du  peuple,  abailfer  dans  Paris  l'orgueil  du 

diadème  entre  deux  haies  de  trois  cents  mille  hommes  libres  & 
armés  : il  fe  rappelle  les  maximes  de  Jofeph  If;  il  fait  de  maani- 
fiques  promeffes;  mais,  convaincu  de  rinutilité,  ou  plutôt  du 
danger  pour  lui  des  moyens  violeus , il  emLiaife  un  fyflême  de 
corruption , de  perfidies,  de  menfonges , de  trahifonsj  un  fyftême, 
en  un  mot , complettement  royal. 

Déjà  vous  penfez  à cette  abominable  orgie  dont  il  fe  promet- 
toit  tant  de  fuccès;  mais  les  chants  défaffreux  , impies  de  fes 
gardes,  la  cocarde  tricolore  foulée  aux  pieds,  la  rareté  faérice  du 
pain , les  apprêts  d’une  fuite , tout  commande  aux  Parifîens  de  fe 
lever  encore  une  fois  : ils  vont  à Terfailles , & la  journée  du  6 
oélobre  voit  les  fatellites  du  delpote  ou  exterminés  , ou  deman- 
dant grâce , le  defpote  amené  dans  la  capitale , inftallé  aux  Tui- 
leries, & le  pain  reparoître  en  abondance.  Je  paffe  rapidement  âc 
fur  I intervalle  qui  a féparé  le-  6 oélobre  du  t4  juillet  fuivant,  oià 
il  s eft  parjuré  en  préfence  de  la  nation  repréfentée , & fur  Finter- 
tervallc  qui  a féparé  i4  juillet  du  2S  février,  jour  oii  les  fameux 
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clievaliers  du  poignard  furent  roulés  hors  des  appartcmens , 8é 
ajournèrent  leur  courage  , & j’arrive  au  projet  d’évalion  arrêté  pour 
|ei8avril. 

Louis  5 ce  jour-là , fous  prétexte  d’un  voyage  à Saint  - Cloud  , 
veut  exécuter  fon  deffein  de  fuite  avorté  déjà  pludeurs  fois  j le  bon 
fens  du  peuple  démêle  celte  intrigue  nouvelle  : on  s’oppofe  au  > 
départ.  Lafayette  demande  la  boucherie  martiale;  mais  Danton  , 
par  fon  énergique  obftination,  parvient  à retenir  le  drapeau  de 
faner  J à paralyfer  les  bourreaux , à enchaîner  la  mort,  à fauver  le 
peuple.  Louis  rentre  dans  fon  palais;  le  lendemain  il  vient  fc 
plaindre  à l’Affcmblée  nationale,  & ne  prouve,  par  cette  dé- 
marche , que  le  défefpoir  de  n’avoir  pas  vu  le  fang  des  patriotes 
ruilTeler  fous  fes  fenêtres , & rougir  les  roues  de  fon  char.  Peu  de 
Sours  après , pour  détourner  l’attention  , il  fait  publier  une  lettre 
aux  ^uilTances  étrangères;  il  s’y  déclare  emphatiquement  le  chef 
de  la  révolution  ; & , le  21  juin,  il  prend  lâchement  la  fuite,  em- 
portant avec  lui  i’efpoir  de  revenir  le  fer  & la  flamme  à la  main,  & 
laiflant  parmi  nous  une  proteflation  contre  les  lois  que  naguère  il 
/oit  fandionnées  ; il  croyoit  alors  que  le  temps  étoitvenu  de  man- 
a fa  parole  : alors  plus  d’un  infâme  confpiratcur , affis  dans 
cette  enceinte  , trembloit  que  le  peuple  , éclairé  fur  cette  trame 
infernale  , ne  fît  éprouver  aux  coupables  la  peine  due  à leurs  atten 
lais  de  beaux  dehors  de  patriotifme  ; mais  des  proclamations 
& à cheval,  mais  des  phrafes  bien  fanglantçs  contre  le  fu- 
gitir;  mais  la  corruption  qui  régnoit  depuis  le  fénat  jufqu’aux  der- 
nières adminidrations;  mais  les  bataillons  à la  difpofition  des  con- 
vendent  bientôt  aux  allafTins  de  la  liberté  publique  toute  leur 
auaace  & toutes  leurs  efpérances.  On  ramène  le  traître  ; & lorf- 
qu’on  auroit  dîi  le  traduire  à la  barre  , on  députe  vers  lui , vers  fa 
femme,  qui  n’oublia  pas  de  faire  dire  quelle  étoit  au  bain,  des 
r-epréfentans  du  peuple  fouverain  pour  recevoir  balfement  leurs 
dépofitions.  Vils  efclaves  de  la  tyrannie!  aviez  - vous  été  envoyés 
pour  proftituer  ainfi  la  majefté  nationale  ? On  ne  s’en  tient  pas  là  ; 
on  vend,  au  tyran  qui  ipéritoit  l’exil  ou  la  mort,  la  liberté  publique» 
La  conflitution  eft  révifé&au  milieu  des  emprifonnemens , des  per- 
fécutions,  des  baïonnettes  , des  vengeances.  Un  crêpe  funèbre 
couvre  Paris  ; l’étendard  de  la  mort  flotte  aux  fenêtres  de  la  maifoa 
commune  pour  l’encouragement  des  royàlifles  & i’elfroi  des  pa- 
triotes , qu’on  défignoît  alors  fous  le  nom  de  faftieux  , de  républi- 
cains, comme  on  les  a défignés  depuis  fous  celui  d’agitateurs,  de 
déforganifateurs;  & , pour  le  dire  en  palfant , je  vois , depuis  quel- 
ques femalnes  , »on  pas  tout-à-fait  les  mêmes  perfonnages  qui  hgu- 
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rèrent  en  1791 , lorfqu’il  fallut  fauver  un  roiconfpiratcur  , mais  V 
peu  près  les  mêmes  femences  de  diviilon,  à-peu-près  la  même^ 
marche  , les  mêmes  moyens,  le  même  commerce  de  troubles  , le 
même  agiotage  de  mécontentemens , les  mêmes  calculs  d^infurrec- 
tion.  Eft-ce  que  le  génie  de  la  coalition  conftituante  planeroit  en- 
core autour  de  ces  murs,  fur  nos  têtes  , dans  cette  enceinte?  Eft-ce 
qu*on  muriroit  encore  un  17  juillet?  Pardonnez-moi  des  craintes 
que  , fans  doute , vous  rendrez  vaines  ; mais  vous  ne  pouvez  m’em- 
pêcher de  frémir  quand  je  fonge  aux  crimes  de  Louis , aux  récom- 
penfes  qu’il  a reçues , aux  outrages  qu’on  nous  a fait  dévorer  pour 
qu’il  voulut  bien  accepter  la  nomination  à prefque  toutes  les 
places  , une  foule  de  prérogatives  plus  ou  moins  libenicides  , une 
énorme  lifte  civile,  la  plus  brillante  couronne  de  l’Europe  ; enfin  , 
tous  les  moyens  nécefl'aires  pour  fe  verger , & reconquérir,  au 
mépris  de  fes  promefTes  & de  fes  engagemens , le  droit  de  domi- 
nation fouveraine  & abfolue  fur  le  peuple  français.  « Et  c’eft  cet 
))  homme  , dit  un  de  fes  avocats , qui  a voulu  fonder  la  liberté  pu- 
» blique  fur  des  bafes  indeftruéllbles ; c’eft  lui  qui,  dit  Necker  , 

» entouré  d’une  armée  fidèle  & dans  la  plénitude  de  fa  puiffance 
» a pofé  lui-même  des  bornes  à fon  autorité  ».  Quel  délire  1 

Serviteur  de  fept  ans,  c’eft  prendre  mal  la  défenfe  de  votre 
maître  , que  de  parler  fans  ceffe  de  fes  vertus  ; ce  n’eft  point  avec 
des  obfervations  oifeufes , ridicules  , abfurdes,  infoutenables,  que 
vous  détruirez  l’éloquence  des  faits  & des  événemens;  & le  tri- 
bunal de  la  poftérité  , dont  vous  nous  menacez  , ne  feroit  terrible 
pour  nous  que  dans  le  cas  où  nous  ferions  entraînés  par  votre  délire 
monarchique  , que  dans  le  cas  où  nous  transformerions  avec  vous 
en  vertus  tous  les  forfaits  de  celui  dont  vous  entreprenez  l’apo- 
logie , que  dans  le  cas  où  nous  aurions  l’impudeur  de  comparer 
Ariftide  à Phocion  , Socrate  au  profond  machinateur , qui , en 
acceptant  l’œuvre  effroyable  d’une  coalition  confpiratrice  , appelée 
acîe  conjlitutionnel , rejeta  d’avance  fur  ce  même  aéie  tous  les 
attentats  qu’il  méditoit. 

En  effet,  la  , chaîne  de  fes  confpirations , interrompue  pour 
quelques  inftans  , eft  reprife  le.  jour  même  de  fa  prétendue  accep- 
tion , ce  jour  où  il  ofe  dire  qu’on  ne  doit  point  voir  de  coupables- 
dans  ceux  qui  n’ont  été  déterminés  à contrarier  la  révolution  que 
par  attachement  pour  lui;  fi  011  eut  réfléchi  fur  la  manifeftation  de 
pareilj  fcntimens , on  eut  été  mieux  préparé  à ne  voir  en  lui  qu’un 
éternel  chef  de  conjuration.  Bientôt  des  émigrés  , réunis  fur  les 
frontières,  correfpondent  en  fon  nom  avec  ce  que  la  France  ren- 
ferme d’ennemis  de  la  patrie  ; des  prêtres  fanatiques  prêchent  eii; 
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fon  nom  les  traJiifons  & les  affalTinats  : les  repréfenfans  du  peuple 
veulent  contenir  les  uns  & réprimer  les  autres  par  de  févères  dé- 
crets : un  veto  abfolu  rend  ruiies  toutes  les  mefures  néceflaires  au 
maintien  de  la  liberté  publique , & on  nous  repréfente  cette  con- 
duite comme  reflet  d^ane  confcieuce  timorée!  Dieu!  quelle  eû 
cette  nouvelle  efpèce  de  confciencc  qui  facrifle  la  patrie , rexif- 
tence  d^’uri  peuple  entier  à de  vils  fcéLérats  armés  pour  fa  ruine  ? 
Cependant  la  ligue  des  tyrans  menace  f indépendance  de  la  nation 
& fa  fouveraincté  J ma.is  Louis,  ce  roi  fi  vertueivf,  qui  fera,  dit 
fon  défenfeur  , admiré  des  hommes  jufles , loin  deCaire  aucun  effort 
pour  dilîiper  cette  confpiration  fignée  contre  la  France  en  faveur 
du  monarque  français  , enaploie  rdr  de  la  lifte  civile  à équiper  , à 
— nourrir  les  émigrés. 

Eh!  ccrie  le  bon  avocat,  pouvoît-il,  fans  dureté,  ne  pas 
leur  accorder  des  fccours  ? Sa  lifte  civile  n’étoit-elle  pas  un  dé- 
dommagement légitime  de  fes  vaftes  domaines  appartenans  à la 
jnaifon  régnants  de  France  ? Dites  donc  de  vaftes  domaines  appar- 
tenans au  peuple,  à:  qui  on  les  avolt  arrachés,  & ne  venez  pas 
nous  parler  de  dedommagemens  légitimes  d^'un  revenu  fondé  fur 
Te  brigandage  des  rois  & la  misère  de  la  nation.  Si  nous  avions 
eu  le  courage  d^ctre  ]’uftes , nous  aurions  chaffé  , à l’époque  du 
jenverfement  de  la  Baftille  , comme  d’infâmes  déprédateurs  , ce 
Toi  qui  nous  occupe , ainfi  que  fes  complices , & nous  vous 
aurions  épargné  le  crime  d’écrire  que  ce  traître  ne  pouvoit  pas  , 
fins  dureté , ne  point  accorder  de  fecours  à des  fcélérats  qui  ne 
longeoicnt  qu’àr  déchirer  leur  patrie. 

La  connivence  entre  le  cabinet  d’Autriche  & celui  des  Tuileries 
frappe  les  efprils  : le  tyran  alors  appelle  auprès  de  lui  quelques 
miniftres  choifis  parmi  des  citoyens  qui  avoient  la  réputation  de 
patriotes.  O comble  de  perfidie  ! c’étoit  le  moment  oii  la  décla- 
ration de  guerre  concertée  entre  le  roi  &:  nos  ennemis  d’Outre- 
Riiin  , ainfi  que  le  prouve  fa  correfpondance , alloil  être  décrétée. 
Dans  quel  deifcin  propofe-t-il  cette  guerre  ? Pour  hâter  la 'marche 
.de  fes  libérateurs,  pour  punir  les  fadieux  & les  agitateurs  qui 
tyrannifent  la  France.  Son  défenfeur  nous  dit  que  tous  les  cabinets 
pclitiques  dépoferont  des  foins  que  Louis  XVI  s’eft  donnés  pour 
conferv'er  la  paix,  qu’il  éloignoit  la  guerre  de  tout  fon  pou- 
voh  , pour  laiüer  à l’autorité  le  temps  de  fe  fortifier  davantage  j 
mais  on  répond  au  défenfeur  que  les  lenteurs  de  fon  roi  n’euiient 
pas  en  lieu  , fi  fa  véritable  armée  eut  été  plutôt  prête  : & quelle 
ctoit  cette  armée  , dont  le  triomphe  eut  été  le  fien  ? C’étoient  los 
émigrés^  les  Pruftîens,  les  Impériaux , les  Keilois.  Sapluschér» 


il) 

«rpérance  ctoit  de  faire  égorger  une  partie  de  la  nation  , pou*^ 
relTaifir  fon  feeptre  de  fer.  La  déclaration  de  guerre  eft  d’autan^ 
mieux  reçue  par  la  nation  , que  le  roi  de  Hongrie , toujours  d'ac- 
cord avec  le  comité  autricliien  des  Tuileries  , protège  les  rairetn-. 
blemens  d'émigrés  , leur  permet  de  menacer  nos  frontières  , 
montre  des  troupes  prêtes  à les  féconder,  encourage  l’audace  de« 
contre-révolutionnaires  ; & les  prêtres  qui  , infeélant  nos  dépar- 
temens  , y fomentent  le  trouble  & l’anarchie.  Cependant,  pour 
me  fervir  des  expre/Tions  de  Necker  , Louis  qui,  par  borné ^ paf 
venu  , par  amour  pour  Le  peuple  , avoit  jufque  là  négligé  tous 
le;;  moyens  de  défenfexontre  les  puilTances  coalifées  & les  hordes 
de  rebelles  , .contrarie  , par  une  fuite  de  fa  bonté  ^ de  fes  venus  , 
de  fon  amour  pour  le  peuple  , fes  nouveaux  agens  dans  toutes 
leurs  opérations.  On  nous  trahit  à Mons  ; on  nous  déshonore  à 
Courtray  , s’il  étoit  polîible  qu’une  grande  nation , dont  la  géné- 
rohté  eft  connue  , fut  déshonorée  par  les  intrigues  des  defpotes. 
On  clierche  à avilir  le  pouvoir  d’où  émanent  les  lois  , parce  qu’il 
Lut  l’avilir  pour  le  difldiidre.  On  tourmente  nos  armées;  on  les 
lailTe  dans  un  dénuement  abfolu  ; on  les  difperfe  de  loin  en  loin  ; 
on  les  agite  par  des  difcufîlons  politiques  ; on  sème  la  difcordc 
parmi  tous  les  chefs  de  troupes,  parmi  les  généraux  , les  miniftres. 
On  s’efforce  , avec  des  calomnies  plus  atroces  les  unes  que  les 
autres  , de  tourner  contre  la  patrie  les  foldats  armés  pour  la 
défendre.  La  fcélératefle  des  prêtres  redouble  : une  loi  nouvelle 
ciT  rendue  contre  eux,  elle  eft  frappée  de  mort,  & les  brigands 
en  foùtane  trouvent  autour  du  trône  la  plus  éclatante  proteélion. 
Il  eft  à rembarquer  que  la  plupart  des  tyrans  couronnés  furent 
d’e?:ceiiens  catholiq\iss  romains  , des  parricides  bien  dévots.  La 
formation  d’un  camp  entre  les  frontières  & Paris  eft  décrétée  , le 
décret  eft  tué  par  des  alarmes  perHde'tnent  répandues , & d’horribles 
pétitions  publiées  y colportées  de  maifons  en  inaifons  pour  empê- 
cher cet  accroiffement  de  forces  , qui  infpiroit  de  vives  craintes 
aux  contre  - révolutionnaires  , parce  qu’il  rendoit  ntoins  facile 
l’arrivée  à Paris  des  troupes  étrangères.  On  fait  que  ces  affehes  , 
ces  pétitions  , toutes  ces  produdions  anti-patriotiques  dont  nous 
filmes  inondés,  étoient  imprimées  aux  frais  de  la  lifte  civile  ; mais 
ce  qu’on  ne  favoit  pas,  & ce  que  fes  défenfeuts  nous  apprennent , 
c’eft  que  le  vertueux  monarque  n’acquittoit  cette  dépenfe  que- 
parce  que  quelques  honnêtes  perfonnes  étoient  difpofcea  à écrire 
en  faveur  d,e  la  royauté  , pourvu  qu’on  les  indemnisât  des  frais. 
Mais  ignorez-vous  donc  , avocats  des  tyrans  , que  ces  lionnctes.- 
perfonnes  dif\)ofées  à écrire  en  faveur  de  la  royauté  ^ comman- 
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doîcnt  journelÎGmcnt  rafTaiTînat  des  patriotes,  Sc  appeîoient  contre 
la  France  les  armées  des  defpotes  du  nord  ? 

Eh  ! mais  je  m’étonne  ; comme  h l’on  poiivoit  employer  un 
autre  llyle  en  faveur  de  la  royauté  I On  a vu  les  adreffes  des 
cmigrans  , les  réponfes  des  François  aux  émigrans.  Qui  fe  char- 
geoit  de  cette  double  befogne  ? C’étoit  Louis  : les  preuves  par- 
^ îantes  exigent  ; elles  font  fous  les  yeux  de  l’Europe  entière  , ainfî 
que  celles  qui  dépofent  contre  la  double  correfpondance  du  ci- 
devant  rot  avec  nos  ennemis  : l’une  oftenfible  , pour  nous  .endor- 
mir J l’autre  fecrète  , pour  nous  enchaîner  : on  applaudifldit  à 
fes  proclamations  publiques  ; ce  n’étoit  qu’un  jeu  concerté  , le 
précipice  étoit  là.  Toutes  ces  preuves  n’effraient  point  l’intrépide 
îerviteur  de  Louis , parce  que  des  papiers  failis  illégalement  ns 
font  pas  des  indices , parce  qu’on  a voulu  en  vain  égarer  l’opinion  , 
en  faifant  imprimer  , en  petites  feuilles  volantes  , des  notes 
habilement  choifies  , parce  qu’on  y a joint  des  commentaires^ 
pour  convertir  en  vérités  de  lîmples  apparences , des  recueils 
menfongers. 

La  fignature  de  Louis  répond  aux  raifonnemens  de  fon  défen- 
feur.  Le  coiifpirateur  qui  favorife  également  & les  ennemis  du 
dehors  8c  les  ennemis  intérieurs , va  chercher  de  nouveaux  mi- 
niftres  parmi  les  fauteurs  du  defpotifme  , & achève  ainfi  de  rendre 
odieux  au  peuple  les  hommes  d’une  opinion  différente  de  celle  des 
chauds  patriotes  , qui  étoient  alors  les  feuls  redoutables , & contre 
lefquels  on  livroit  fans  celle  de  fauîTes  attaques  , tandis  que  la 
véritable  étoit  dirigée  contre  la  liberté  elle-même  , contre  la  fou- 
veraineté  nationale.  Un  décret  licencie  la  garde  royale  , & le 
maître  a l’audace  d’en  faire  l’éloge  après  qu’elle  eft  licenciée  , & 
de  lui  continuer  fa  paye  ÿ mais  fon  défenfeur  avoue  nar  ement 
qu’il  lui  étoît  permis  d’accorder  une  indemnité  à des  hommes  dé- 
voués à fon  fervice,  & qui  avoient  été  les  innocentes  viétimes  de 
leur  attachement  & de  leur  zèle  pour  fa  perfoiine  , c’elVa-dire 
pour  fes  projets  contre-révolutionnaires. 

La  fermentation  fe  manifsffe  , la  journée  du  juin  arrive  : un 
jour  on  faura  peut-être  s’il  n’y  avoit  pas  des  liommes  conduits 
plutôt  par  amitié  pour  tel  ou  tel  miniftre  que  par  zèle  pour  le 
bonheur  de  leur  pays  ; mais,  au  furplus  , quels  que  fufîent  ceux 
qui  avoient  confeillé  cette  démarche  , le  peuple  avoit  d’excel- 
lentes intentions , & il  porta  dans  le  repaire  du  tyran  autant  de 
fagelfe  qu’il  en  avoit  montré  en  défilant  dans  cette  fale.  I.e  len- 
demain , Louis  , qui  rejettoit  conftamment  le  vœu  du  pçiipic 
pour  favorifer  les  ennemis  de  la  liberté  , publia  une  proclamation 


horriblement  calomnieule  : elle  eft  envoyée  dans  fous  les  dépar- 
temens  , à toutes  les  armées  Louis  traita  alors  Paris  comme 
d autres  le^  traitent  aujourd'hui.  Les  adminiftrations  , gangrenées 
ou  trompées  , répondent  aux  calomnies  de  la  proclamation  par 
d'autres  calomnies  contre  la  capitale  d’alors.  Ville  révolutionnaire , 
les  royaliftes^  & les  intrigans  t’ont  juré  une  haine  éternelle  , mais 
cette  haine  t’honore  , car  elle  attelle  tes  fervices.  Leur  conduite 
à ton  égard  eft  l'hommage  le  plus  glorieux  que  tu  puiffes  rece- 
voir pour  ton  courage  & ton  civifrae.  Tu  vis  dans  le  château  des 
Tuileries  la  jufticc  de  paix  convertie  en  tribunal  d’inquifition  , 
devant  lequel  le  patriotifme  ctoit  le  plus  grand  des  crimes  ; il 
n y manquoit  plus  qu’un  échafaud.  Tandis  qu’on  pourfuivoit  les 
citoyens  coupables  d’arnour  pour  la  patrie  & de  haine  pour  les 
tyrans  , on  eirayoit  de  perdre  les  magiftrats  du  peuple  pour 
avoir  bien  rempli  leurs  devoirs , en  épargnant  le.  fane  de  leurs 
freres. 

Des  niefures  extraordinaires  pouvant  feules  fauver  la  France  , 
on  déclare  la  patrie  en  danger  : cependant  même  inàétion  du 
pouvoir  executif , ou  combinailbn  perfide  des  préparatifs  de 
contre-révolutionnaires  ordonnés  aux  années  j 
paifage  continuel  de  miniflrcs  nouveaux  , offrant  & les  mêmes 
principes  & la  même  fcélératelTe;  manifefte  infolent  de  Brunswick  ; 
accaparemens  de  toute  efpèce  ; un  déluge  de  libelles  contre  Paris , 
inondant  les  departemeiîs  j divifîons  femées  entre  les  riches  & les 
pauvre^,  entre  les  habits  bleu5  & les  habits  de  couleur;  le  no.;t 
^ appliqué  aux  citoyens  qui 

defendoient  avec  énergie  la  liberté  nationale  ; emprunts  publics 
faits  par  les  princes  au  nom  du  roi  ; régimens  levés  en  Ton  ncin  , 
& pour  lui  , hors  de  France  ; un  fécond  Coblenlz  au  château  dc> 
Tuileries  ; hoffilites  imminentes  de  la  part  des  cours  étr<ingcrc.;  , 
& fîlencc  abfolu  de  Louis  XVI  ; trahifon  organifée  au  deliois 
comme  au  deaans  : tout  depofoit  contre  le  chef  des  confpîra- 
teurs. 

Une  feule  8c  unique  voix  , c’étoit  celle  de  la  France  entière  ; 
demande  fa  decheance  , 8c , tandis  que  les  repréfentans  du  peuple 
fe  préparent  lentement  à entrer  dans  une  difcullîon  folemneîie  , 
longue  , interminable  , Je  peuple  fe  lève  , vola  vers  le  cliâteau  ; 
le  tyran  fuit , comptant  encore  fur  les  fucct's  de  la  politique  r!  : 
Jofeph  II  , 8c  laiffant  à fes  bourreaux  l’ordre  d’égorger  le ^ 
patriotes  ; mais  les  patriotes  , cette  fois , détruifent  les  bouïreau:: , 
& le  trône  , & le  feeptre  , & la  tyrannie  ; il  ne  fe  trouve  poin  t 
de  Brutus  dans  le  fenat , & Céfar  rcfpire  ; 8c  les  mânes  des  vi,;- 
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tîmcs  immolées  à Nîmes  , à Montpellier  , à Montauban , dans  les 
Colonies , à Avignon  , à Nancy  , au  Champ-de-Mars  , dans  les 
plaines  de  Longv/y  , de  Verdun  , à Lille  , dans  les  murs  , hors 
des  murs  , à Paris  , dans  les  quatre-vingt-trois  départemens  , 
jufques  chez  les  nations  étrangères , ne  font  point  vengées  1 
Comment  payer  la  vie  de  tant  d'iimocens  moÜTonnés  par  le  fer 
ennemi  au  milieu  de  la  dévafeation  & des  ruines  ? Mères  , enfans  , 
epoufes  , vous  pleurez  vos  hh  , vos  pères  , vos  époux  , leur 
trépas  eft  Touvrage  du  tyran.  Jugez  de  fes  crimes  par  les  larmes 
que  vous  verfez  , & dites  - nous  fl  la  nature  admet  riuvio- 
labilité. 

L^inviolabîlité  1 Qui  a pu  placer  un  tel  mot  à côté  du  mot  roi  ? 
Un  roi  inviolable  î c^eft  le  anmt-DlEV . Et  cependant  on  eft 
obligé  d’entrer  tous  les  jours  dans  les  mêmes  développemens  fur 
cette  ridicule  inviolabilité  , de  lutter  férieufement  contre  un 
fantôme  , & de  combattre  une  abfurdité  révoltante  , parce  que 
ce  fantôme  & cette  abfurdité  trouvent  des  panégyrides  & des  pro- 
félytes  , & qu’il  faut  démafqner  les  uns  & éclairer  les  autres. 

Par  qui  l’inviolabilité  a-t-elîe  été  inventée  , linon  par  des 
inonltres  à manteau  royal , qui  voulurent  dévorer  paifiblement  les 
nations  , & couvrir  fans  inquiétude  la  terre  de  cadavres  & d’oiTc- 
men?  ? Que  de  guerres  , que  d’atrocités , que  de  forfaits  fur 
lefquels  l’humanité  ne  gémiroitpas,  li  l’inviolabilité  n’eût  jamais 
cxîfié  pour  les  tyrans  ! Parcourez  les  noms  des  fcélérats  qui  ont 
péri  fur  l’échafaud , vous  n’en  trouverez  peut-être  pas  un  fenl 
qui  ne  foit  moins  coupable  que  le  plus  innocent  des  rois.  Ils  le 
font  tous  roulés  d’attentats  en  attentats.  Et  nos  révifeurs  conliî- 
tuans  , qui  avoient  fous  les  yeux  l’hiitoire  de  tant  de  crimes  , de 
ceux  même  de  Louis  XVI  , lui  accordent  l’inviolabilité  1 Où 
l’avicz-vous  prife  cette  inviolabilité,  pour  en  revêtir  le  tyran  , 
lâches  confpiratcurs  contre  le  genre-humain  ? Car  c’efl  confpirer 
contre  les  peuples  que  d’établir  l’inviolabilité  d’un  individu  , à 
moins  qu’on  n’etabliiTe  auHi  fon  infaillibilité.  Mais  s’il  n’étoit  pas 
en  votre  pouvoir  de.  rendre  Louis  XVI  infaillible  , deviez -vous 
chercher  à le  mettre  au-deffus  des  lois  par  cette  inviolabilité  que 
vous  lui  fabriquâtes  ? 

Je  n'ai  pas  plus  regardé  comme  une  loi  votre  abfurdité  ronf- 
titutionnelleraent  liberticide  , que  je  ne  regarde  comme  remèdes 
cenfervateurs  les  drogues  mortirêres  d’un  empyrique  ignorant 
fripon.  Mais  voiis-mcmes , honteux  d’avoir  décrété  l’inviolabilité 
royale  , & déchirés  fuis  doute  par  le  cuifmt  fouvenir  de  la  dé- 
claration des  droits , vous  avez  dit  qu’il  n’y  avoit  point  eu  France 


d^aiitorhe  fupérieui:e  a celîe  de  la  loi  5 vous  avez  reconnu  aiie  In 
loi  doit  être  la  même  pour  tous  , Toit  ou’elle  protégé  , Toit  cju’eJle 
punilFc  : vous  avez  donc  avoué  que  votre  inviolabflité  ne  pouvoit 
exifter  qidaulaiit  qu'il  y avoit  des  agens  refpoiî.bibles  ; qu'elle 
ceifoit  du  moment  où  Tinviolable  agiiToit  par  lui -même  : vous 
avez  reconnu  que  la  liberté  eft  la  puîiTance  de  faire  tout  ce  qui  ne 
nuit  pas  à la  chofe  publique  , tout  ce  qui  ne  tend  pas  à rompre 
le  paéle  focial  ; que  la  fociété  ne  garantit  po'nt  de  droit  exclulf ( , 
qu'elle  ne  garantit  ■&  ne  peut  garantir  à tous  qu’un  droit  égal , 
qu'il  faut  obéir  à celui  qui  commande  au  nom  de  la  loi , exprelbon 
de  la  volonté  générale  ; mais  que  ce  n'cft  point  à cet  individu  qui 
comm.ande  au  nom  de  la  loi  qidon  porte  obéilfance  ; que  c'eft  à k 
maiTe  entière  des  volontés  dont  la  loi  êft  le  réfultat  : ci  né  nul 
c-vécuteiir  de  la  volonté  nationale  n'eil:  refpeélable  par  lui -même  , 
qu'il  ne  l'ell  que  lorlqu'il  parle  au  nom  du  peuple  ; que  tout 
raagiftrat , lorfqu'il  ne  parie  point  au  nom  de  la  loi  / c’en;  à-dire 
au  nom  de  la  nation  , rentre  dans  la  clalFe  des  citoyens , dans  la 
loi  de  l'égalité  , fans  laquelle  il  n'y  a ni  liberté  ni  patrie-. 

> Vous  avez  donc  avoué  que  Louis  XVI  n'étant  en  France  que 
le  premier  magiftrat  , il  étoit  le  premier  efclave  de  la  loi.  En 
elfet , le  peuple  , tout  fouverain  qu'il  efl , ne  perd:  attribuer  h 
qui  que  ce  foie  un  pouvoir  qu’il  n'a  pas  lui -même  , le  pouvorr 
de  commettre  des  crimes.  Cependant,  fi  Louis  XVI  ne  poinmÙt 
cire  atteint  par  la  loi  , la  fouvmraineté  du  peuple  ne  feroit  qu'une 
chimère  , puifqii’il  fe  trou\>eroît  un  individu  "au- deilus  de  cette 
fouveraineté.  Quelle  différence  y auroit-il  entre  la  France  gou  - 
vernée par  Louis  XIV  , & la  France  depuis  la  conquête  de  la 
Baffille  ? Tout  ce  qu'on  peut  accorder  à Louis,  ce  fut  d'élre 
inviolable  comme  exécuteur  de  la  loi  ; mais  , hors  des  fonctions 
de  la  royauté  , il  n’y  a plus  d'inviolabilité  à réclamer  ; laperfonUe 
politique  fait  place  a la  perl'onne  morale,  qui  peut  être  traduite 
-devant  un  tribunal  pour  des  aêtes  dignes  de  punition.  Il  faut 
reconnoître  la  pureté  de  ces  principes  , ou  bien  me  prouver  que  , 
lorfqu’aucune  autorité  , pas  mêime  l'autorité  royale  , n'eft  fupé- 
rieurc  à la  loi , un  feul  individu  , hors  des  fonétions  qui  dérivent 
de  l’autorité  royale  , a le  privilège  de  marclier  avant  toutes  les 
lois  , de  fe  placer  ainil  au-dcffiis  du  peuple  , d’aifeoir  la  tyrannie 
fur  les  t’uines  de  la  juftice  & de  la  nature  ; fi  vous  ne  me  îc 
prouvez  pas  , renoncez  donc  à-  voire  fyftême  d’inviolabilité , à 
moins  encore  que  vous  ne  puilhez  me  prouver  que  c'eft  pour 
faire  exécuter  les  lois  frarxçaifes  que  le  confpirateur  du  Temple- 
s ell  fouille  de  crimes  5 que  c'eil  pour  exécuter*  les  lois  françaifes 
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qu  il  a dirigé  toutes  Tes  operations  dans  un  fens  contraire  aux  in- 
terêts  de  la  liberté. 

Infâmes  revifeurs , vous  nous  dilîez  cjue  Finviolabilké  étoit  une 
heureufe  fîdion  inventée  pour  le  falut  du  peuple  , pour  le  bon- 
heur du  peuple:  & quand  nous  tîntes-vous  ce  langage  ? Lorf- 
que  vous  préfentâtes  à la  nation  fouyeraine  fon  foi-difant  ade 
conftitutionnel  enveloppé  dans  un  drapeau  rouge  ,&  écrit  en  ca- 
radere  de  fang  , avec  des  pointes  de  baïonnettes 

P^-S  jufqu’à  avancer  que  la  v^éritable  origine  de 
rinviolabilité  des  monarques  fe  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
qu  elle  eft  fondée  fur  la  raifon  eternelle  ? Le  pouv'^oir  de  com-* 
mettre  impunément  tous  les  crimes  , fondé  fur  la  raifon  éter- 
nelle î II  refteroit  plus  qu’à  rendre  à Louis  XVI  la  liberté  , à 
lui  reconnoître  le  droit  de  pourfuivre  criminellement  l’Alîem- 
blee  nationale  legiflative  , les  hommes  du  lo  août, , la  France 
entière  devant  un  tribunal de  rois. 

Mais  la  philofophie  femble  nous  avoir  remis  le  foin  de  dé- 
tromper les  peuples  fur  l’abfurdité  des  prérogatives  royales. 
Hatons-nous  de  mettre  Louis  XVI  en  jugement  : hâtons-nous 
de  le  placer  dans  le  rang  que  fes  attentats  lui  alîignent  ; car  on 
cherche  à corrompre  l’efprit  public  , k lui  ôter  cette  haine  vi- 
goureufe^  des  tyrans  , qui  pourtant  eft  la  vertu  des  républicains. 
On  publie  de  belles  pages  fur  l’oubli  d.i  palTé?  , fur  la  généro- 
hte  dune  nation  vidorieufe  , fur  l'infortune  d’un  roi  détrôné, 
quon  dit  alTez  puni  par  la  déchéance.  J’adopte  pour  un  mo- 
ment la  conftitution  , qui , je  le  foutiens  , ne  peut  être  admife 
en  fa  faveur  j car  fa  prétendu  acceptation  eft  un  crime  de-  plus  , 
puifqu  elle  n’a  été  qu’un  moyen  horrible  adopté  par  lui  pour 
re de  r roi  J & ménager  aufll  aux  defpotes  qu’il  attendoit , la  facilité 
de  lui  faire  reconquérir  fon  pouvoir  dcfpotique  dont  les  préroga- 
tives qui  lui  étoient  accordées  par  l’acte  conftitutionnel  ne  lui  fem- 
bloientêtre  que  les  débris:  en  adoptant , dis-je  , pour  le  moment , 
cette  conftitution  , j’y  Ils  cet  article  : « Si  le  roi  fe  meta  la  tête 
d’urte  armée  , & en  dirige  les  forces  contre  la  nation  , ou  s’il 
ne  s’oppofe  pas  , par  un  aéte  formel  , à une  telle  entreprife 
qui  s’exécuteroit  en  fon  nom  , il  eft  cenfé  avoir  abdiqué  la 
royauté  ». 

Eh  bien  ! en  admettant  la  conftitutîon  dans  ce  procès  , je 
trouve  là  le  premier  pas  qui  nous  conduit  à fon  jugement.  En 
effet  , des  forces  contre  la  nation  ont  été  dirigées  long-temps 
avant  le  lo  août  ; ces  forces  , ainft  que  l’atteftent  toutes  les 
jpièces  trouvées  dans  les  archives  des  crimes  , ont  été  dirigées 
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ctt  fon  nom  , pour  lui.  Qu’on  nous  montre  î’afte  formel  pac 
lequel  il  s’efl  oppofe  à une  entreprife  qu’il  fa^orifolt  de  tout  fon 
pouvoir  : ainfi  donc  , long-temps  av^ant  le  lo  aoiit , il  étoic  cenfé 
avoir  eyprelfément  abdiqué  la  royauté. 

Je  pourfuis  toujours  , en  admettant  la  conftitution  , & je  lis 
cet  autre  article  : « Après  l’abdication  expreffe  ou  légale  , le  roi 
fera  dans  la  claffe  des  citoyens  , & pourra  être  aceufé  & jugé 
comme  eux  pour  les  ades  poitérieurs  à fon  abdication.  » Et  je 
conclus  que  Louis  , étant  cenfé  avoir  expreffément  abdiqué 
long-temps  avant  le  lo  aoiit  la  royauté  , a commis  affez  de 
crimes  depuis  l’époque  de  cette  abdication  iufqu’au  lo  août 
pour  être  aceufé  & jugé.  Cette  journée  feule  ne  fu/Eroit-elle  paS 
pour  le  conduire  à l’échafaud  ? Son  trône  fut  canoné  à dix  heures  ; 
& lorfqu  il  etoit  là  ( i ] , fans  couronne  , on  égorgeoit  encore 
en  fon  nom  des  citoyens  français.  Et  , depuis  cette  journée  , 
les  ennemis  ne  fe  font-ils  pas  emparés  en  fon  nom  de  plufieurs 
de  nos  villes  ? N^eft-ce  pas  en  fon  nom  qu’en  incendiant  les 
chaumières  , ils  avançoient  vers  Paris  , armés  de  la  flamme  & 
du  fer  ? iviais  comme  je  fais  qu’il  ne  peut  pas  invoquer  la  conf- 
titution  en  fa  faveur  , je  ne  veux  pas  l’mv’'oquer  contre  lui. 
Peut-il  , en  effet,  invoquer  en  fa  faveur  l’ouvrage  qu’il  a détruit 
lui-même  par  des  attaques  réitérés  ? Peut-il  donc  invoquer  ce 
qu  il  n’a  jamah  voulu  reconnoître  , ce  qui  n’exide  plus  ? Et  la 
-conftitation  elle-même  , qif’étoit-eile  ? Je  ne  fais  quel  affem- 
blsge  impur  de  liberté  & de  royal i fme  , d’ariflocratie  & d’éga- 
fs^ux  principes  & d abfurdités  honteufes  j & comme  je 
lai  dit  tout-a  rheure  , elle  ne  peut  être  rechmée  par  le  ci-de- 
vant roi  J car  n’a-t-il  pas  d’abord  protefté  contre  die  avec  fo- 
k m ni  te  ? S il  a paru  1 accepter  , ce  n’a  été  qu’après  l’avoir  mo 
dinee^,  corrigée  , réviiée  , & pour  parvenir  plus  fûrement  à fes 
hns.  iLi  ou  eloit-il  alors  ? En  état  d’arrelfation  pour  crime  de 
Icfe -nation  au  premier  chef.  11  eff  évident  qu’il  ne  peut  pas 
plus  1 nrroquer  en  fa  faveur  qu’un  autre  fcclirat  qui  voudroit 
être  jugé  d’après  un  code  pénal  de  fa  façon  : écrite  en  17^1 
avec  des  baïonnettes  , elle  fut  détruite  en  1752  avec  le  canon  : 
&_quel  cfl  le  premier  auteur  de  fon  anéantiffement  ? Louis  XVI 
lui-même.  Si  l’on  portoit  la  diraifon  jiifqu’a  fouten'r  qu’il 
peut  invoquer  un  article  de  la  ci-devant  conflitutioii  , 8c  fî 


(i)  Dans  la  loge,  derrière  le  président,  on  , au  inomcnt  qu’il  croyait  sori 
paru  vainqueur  il  se  saisit  dluu  fusil  qu’il  abandonna  dvulo  ueusru.eut 
en^pprenaat  sa  défaite. 
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noiTS  partions  laveuglement  jufqa’à  admettre  cette  abfurdîté, 
oîi  fcroit  en  droit  de  nous  dire  que  , puifque  le  ci-devant  roi 
peut  invoquer  un  article  de  la  conflitution  , c'elt  que_  nous  fouî- 
mes lies  par  cet  article  j mais  lî  nous  étions  liés  par  un  article  , 
il  faudrqit  donc  que  la  conllitiuioîi  exillat  encore  ; & fi  cette 
cônilitulion  exilloit  , il  faudroit  celfer  de  nous  dire  républicains  , 
ii  faudroit  vite  aller  chercher  Louis  XVI  au  Temple  , le  ra- 
mener niajellueufement  aux  Tuileries  , lui  rendre  fa  lifte  civile  ^ 
lui  rendre  fa  maifon  militaire  , î.ii  rendre  Ton  veto  , lui  rendre 
Lafayette  , congédier  la  Convention  , rappeler  rafTemblée  légis- 
lative , rentrer  enfin  fous  le  joug  conftltuLionneliement  tyran- 
nique. Le  contraire  , cependant , exifte  par  la  volonté  du  peuple 
foLTverain,. 

Il  faut  donc  avouer  que  la  coiiftitution  n'eft  plus  , qTon  ne 
peut  pas  plus  f invoquer  depuis  le  lo  août  , qu'on  ne  pouvoit 
^ invoquer  les  lois  barbares  de  l’ancien  régime  après  la  pri  e de 
Il  Eaftilîe  : aujourd’hui  feulement  , comme  nous  le  fîmes  alors, 
nous  obtiiTons  provifoirement  aux  lois  que  nous  fentons  être 
néceiTaires  pour  la  tranquillité  de  la  République  mais -le  ci-de- 
vant roi  auroit  auffi  bonne  grâce  a invoquer  maintenant  la  coiif- 
tîtution  , qu’il  en  auroit  eu  , après  le  14  juillet  178^  , à appleer 
à fon  fecours  les  arrêts  du  confeil  & les  édits  cnregiftrés  en 
parlement. 

^ Mais  fes  défenfeiirs  nous  parlent  d’intérêt  national , de  poli- 
tique. Le  véritable  intérêt  national  , c’eft  la  confervation  des 
grands  principes  , fur  lefquels  repofe  notre  liberté  , & dont  la 
violation  nous  repoufferoit  vers  la  fervitude.  La  politique  des 
républicains  , c’eft  k juftice  , c eft  le  def.r  de  hâter  l’afiVanchif-  * 
fument  des  peuples  j & cette  faine  politique  nous  commande 
impérieufement  de  juger  le  dernier  de  nos  rois  : nous  rem- 
plirons nos  devoirs  , parce  que  nous  voulons  lu  règne  de  la 
fraternité  univ^erfelle  , parce  que  nous  voulons  que  les  tyrans 

?ui  fe  foiTit  coalîfés  contre  les  peuples  foient^  écrafé?  par  l’iii- 
urredion  des  peuples  ; que  leur  orgueil , ftupidement  barbare  , 
foit  abymé  fous  le  débris  de  leurs  trônes  , & que  le  defpotif- 
me  foit  effacé  de  la  terre.  Le  jugement  de  Louis  , en  prouvant 
aux  peuples  que  la  monarchie  , la  royauté  , la  fucceftion  héré- 
ditaire , l’iviolabilité  ne  font  que  de  miférables  colifichets  de- 
vant la  louveraineté  nationale  , les  enhardira  à dérouler  devant 
leurs  defpotes  la  déclaration  des  droits  des  nations  & la  lifte 
des  forfiits  des  tyrans.  Un  de  leurs  crimes  fur-tout  attirera  fur 
ctix  la  vengeance  publique  , c’eft  celui  d’avoir  tra^lné  au  car- 


nag^e  , ainfî  que  de  vils  troupeaux  , des  armtées  nombreufes  pour 
défendre  la  caufe  des  brigands  couronnés  ; c"eft  celui  dWoir 
furcharge  les  peuples  fournis  à leur  empire  d^impôts  conûdé- 
raoles^  pour  payer  les  frais  d’une  guerre  entreprife  contre  la 
liberté  du  genre  humain  j & vainement  les  avocats  de  la  royauté 
BOUS  parlent  de  menagemens  ; pour  qui  des  ménagemens  ? 
Pour  les  uTurpateurs  de  la  fouveraineté  , appelés  rois  , Empe*- 
reur  ? Eh  ? mais  notre  conduite  , depuis  quatre  ans  bientôt  , n’ell- 
ellc  pas  une  véritable  confpiration  contre  çcs  trafiquans  du  fang 
des  hommes  ? Nous  ne  pouvons  pas  les  rendre  plus  furieux  contre 
nous  qu  ils  ne  le  font;  & d’ailleurs  pourquoi  leur  ôterions-nous 
1 cfperance  de  faire  une  fécondé  campagne  aufTi  brillante. que  la 
première?  Pour  qui  des  ménagemens  ? Pour  les  peuples.  Ah  l 
en  foulant  aux  pieds  la  juftice  , nous  trahirions  encore  leurs  plus 
chers  interets  , u Louis  n’étoit  pas  jugé  ; car,  fi  les  defpotes  conf* 
piroient  avec  Louis  contre  nos  droits  , Louis  ne  confpiroii-il 
pas  avec  les^  derpotes  contre  les  droits  des  autres  nations  ? Ce 
fera^  donc  bien  lervir  les  nations  de  leur  apprendre  , par  la 
punition  du  dernier  des  rois  français  , quel  châtiment  méritent 
leurs  tyrans.  Hâtons-nous  de  faire  régner  , à la  place  de  la  folie 
des  rois  , la  fagefTe  des  peuples.  Hâtons-nous  de  donner  à 
ceux-ci  un  grand  exemple  , & de  partager  avec  eux  la  liberté, 
l’égalité  , dont  nous  ne  pourrioj-w»  encore  long-temps  jouir  feuls 
fans  nous  rendre  coupables  d ulurpations  , parce  que  ces  biens 
ineftimables  appartiennent  à tous  les  climats  , à toute  l’efpèce 
humaine.  Et  vous  qui  ofez  encore  défendre  celui  que  toute  la 
nature  aceufe  , l’habitude  de  refclavage  a donc  frappé  de  mort 
tout  fentiment  dans  vos  âmes  flétries  ? Vous  vous  enorgueillif* 
fez  donc  des  cicatrices  que  les  chaînes  de  la  tyrannie  ont 
imprimées  fur  vos  membres  ? Allez  , je  vous  dévoue  aux  viéfi- 
mes  des  forfaits  de  Louis  XVI.  Je  demande  qu’après  fa  mort, 
fa^  femme  & fa  fœur  foient  jugées  par  le  tribunal  crimdnel  du 
departement.  Cette  conduite  , en  pulvérifant  tous  les  amis  du 
roi  tous  les  partifans  du  defpotifme  , imprimera  un  grand  ca 
raaère  à noire  révolution  , enlevera  jufqu’a  l’ombre  de  l’efpé- 
rance  aux  ambitieux  du  dehors  & du  dedans  , démontrera  au 
monde  la  fceîeratcfTe  dcfe.s  opprefTcurs , amènera  les  infurredlons 
naüonaîes  , & prouvera  fur-tout  que  ce  gouvernehient-là  feul 
cfl:  bon  ou  le  glaive  de  la  jufrice  frappera  indiflindement  , 3c 
fans  hehter  , toutes  les  têtes  coupables. 


DE  L’  I M P R I M E-  R I E NATIONALE. 


